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Les travailleurs exotiques congédia 

dam l 'Aient viennent chercher 

à l'embaucher aans le Nord 

. Terg:uer, 17 heurte. — A la lueur crue 
des ampoules électriques, une cinquantaine 
de travuilleui» exoLques, vêtus pour la plu
part d Unitermes militaire» usés jusque la 
(rame et maculés de boue, chaussés de mau
vaises espaurilics, ou de souliers éculés. pa
taugent dans l'eau froid* qtu totiitx. par pa-
SueU des marquises activant a la gare 

'abris aux voyageurs Les uns traînent de 
lourds paquets, les autres un outil, une pelle, 
tne t*oche, d autres ei;core portent sous le 
bras une miche de pain, qu'ils préservent 
tU licitement des rafale» de la pluie. 

Les voyageurs tes regardent, étonnés. 
Uue lont ces hommes 1 Ou vont-ils '.' 

Le ton de leur conversation est élevé, mais 
les dialectes dans lesquels ils s'expriment 
testent pour la plupart incompris. 

L'un des étrangers, un long Marocain, aux 
leux vifs et a la barbe inculte, s'avance vers 
tous. 

— Moussié, dit-il, vous donner monnaie a 
taoi, travail » inacachc », pas ffconnaie pour 
Siangei !.... 

Plus loin, un autre demande, en langage 
lapidaire, le train qu'il doit prendre pour se 
ïendre à Aulhoye, lieu vers lequel se dirige 
le groupe. 

Nous nous informons. La raison de cet 
exode ne tarde pas à nous être donnée. 

L'argent pour la reconstitution manque 
dans l'Aisne et les entrepreneurs, obligés de 
ralentir leurs travaux, congédient la ma
s u r e partie de leur personnel. A Tergnier, 
comme ailleurs, les manœuvres sont licen
ciés, seuls sont conservés les ouvriers spé
cialistes. 

Algériens, Marocains, Italiens et Polonais, 
sans travail, cirent par les campagnes, de
mandant à s'occuper La plupart d'entre eux 
se dirigent vers le Nord, dans les régions de 
Muubeuge et de Valenciennes, pour trouver 
a s'embaucher. Un colosse algérien, au teint 
basané, se lamente : 

— Francese... mauvais frères, dit-il. Algé
riens et France** a kif kif ». Pas travail 
pour nous... pas bon... Algériens manger 
comme Francese. A la guerre « kif kif », 
maintenant encore « kif kif ». 

La train ^ui arrive en soufflant interrompt 
son discours. Le groupe se tasse avec peine 
uans un compartiment de troisième. 

La coup de sifflet strident... et le lourd 
convoi s'enfuit vers le Nord, où les travail
leurs licenciés vont chercher & remédier à 
leur triste sort. 

Où vont coucher ces « sans abri » ? De 
quoi vont-ils souper à leur arrivée ? Que 
feront-ils demain s ils ne trouvent pas à 
•'embaucher ? Mystère!... 

Un chômage dangereux 
Tous les jours, nous dit-on, de nombreux 

ouvriers exotiques sont ainsi congédiés dans 
l'Aisne, aprè» règlement de leur compte, 
sans qu'aucune possibilité de travail ne leur 
soit donnée. 

Pourquoi faire venir chez nous des cen
taines et des centaines de travailleurs étran
gers pour les jeter ensuite sur le pavé, sans 
ressources, et môme I ins faciliter leur re
tour à leur pays d'origine. 

Les Algériens et Marocains, notamment, 
ont été racolés avec promesse d'emplois et 
de salaires rémunérateurs. Aujourd'hui, on 
les congédie, purement et simplement, en 
leur disant : « Débrouillez-vous ! 

Que feront ces hommes désœuvrés et sans 
abris, s'ils ne trouvent pas dans le Nord 
dea entreprises prospères pour les recueil
lir ? 

S'étonnera-V-on, devant un* telle situation, 
de» méfaits journellement commis par ces 
nommes, qu'on a déçus et même trompés T 

« La faim est mauvaise conseillère », dit 
le proverbe. Le vieil adage n'a jamais été 
prouvé faux. 

Le licenciement des travailleurs étrangers 
dans l'Aisne, constitue un chômage dange
reux, dont on pourrait bien avoir à se plain-
*ns, si on ne s efforce pas d'y remédier ! 

M. P. 
. —»»*=*»o i — 

La Roumanie demande une part 
plus forte dans les Réparations 

Paris, 25. — On croit savoir que la Rou
manie a l'intention de demander aux Alliée 
que soit augmentée la part de pourcentage 
sur les réparations allemandes qui lui a été 
attribuée en vertu de l'accord de Spi. 

On annonce d'autre part que M. Dues, 
ministre des affaires étrangère» de Rouma
nie actuellement à Paris, se mettrait d'ac-
eotd avec M. Poincaré sur les grandes ques
tion* du problème des réparations, telle» que 
te» envisagent le» Alliés. 

Au dixième Congrès 

des Soviets de Moscou 

Kameneff s'est éleVé contre la 
politique des Alliés 

Londres, 25. — Un message de Moecoo, 
parvenu ici ce soir, annonce que le 10a con
grès des Soviets s'est réuni hier soir à l'O
péra de Moscou, dont les entrées étalent 
gardées militairement. 

Pour la première foi» depuis l'établisse
ment du régime de» Soviets, des dlph ma 
tes étrangers ont assisté aux délibéi ations 
de l'assemblée, dans l'ancienne loge impé
riale. 

Tous les délégués se sont montrés fort dé
sappointés lorsque M. Kanilin? annonça que 
'es médecins avaient conseillé ft LéBine rie 
ne pas participer aux travaux de la confé
rence et à prendre un repos absolu. 

' Kameneff fut donc le (ïrinclpal orateur. 
Son discours fut un réquisitoire conlre les 
Alliés qu'il déclara responsables de ce que 
la Russie n'a pas été tranquille plus tôt. 

— Et cependant, affirma-t-il, jamais plus 
la Russie n'offrira aux Alliés les mêmes 
conditions oue celles qui leur 'urent pré
sentées à Gênes ! 

Le délégué Lnnsen, de Vladivostok, succé
da à Kameneff. Son discours fut un» apolo
gie du régime et une exnli>ation du pro
cessus par lequel la Stbérie était passée du 
vieux servaee tsariste à l'idéal et aux 
mœurs bolcheviques. 

Néanmoins, il s'était mon*ré favoraVe 

à un accord avec la France 

Moscou, 25. — A la dernière séance de la 
Conférence économique d Ftat qui vient de 
riéper & Moscou, le président par intérim 
du Conseil du Travail et de 1» Défense, M. 
Kameneff a prononcé un crand discours po-
litiaue consnrré particulièrement aux rap
ports entre la Russie et la France. 

€ D'après les renseifmements que non» 
oossédor*, a-t-il déclaré, les milieux indus, 
triels de France nourrissent actuellement 
des intentions favorables à notre égard. 

Cependant il ne faut nas s'attendre, mê
me ru cas où un accord commercial serai' 
signé, à ce que' le convernement de M. Poin
caré adopté une attitude amicale envers les 
Soviets et abandonne ses Intrigues contre 
nous. 

Nous avons un exemple édifiant à eet 
égard : le gouvernement anglais entretient 
des relations officielles avec le pouvoii so
viétique, mais celles-ci sont loin d'être cor
diales. 

Néanmoins il n'est pas douteux que toute 
entente avec la France renforcerait .singu
lièrement la position internationale de la 
Russie des Soviets. JElle ferait d'autre part 
disparaître les menaces d'une action hostile 
contre la Russie de la part des Ftats de se 
cond rang qui sont dans la dépendance de 
In France >. 

» — 
La participation russe 

à la foire de Lyon 
Berlin, 25. — Le « Vniechtarg » a envoyé 

une circulaire à toutes ses sections prescri
vant le prendre toutes les mesures possi
bles pour que la rection russe à la F ine de 
Lyon soit a la hauteur de sa tache 

Le < Vniechtarg » expédiera de Leiozig a 
Lyon les fourrures qui n'ont pas été ven
dues à la foire Leipzicoise. Le président de 
la Foire de Nijny-Novgorod, M. Malycneff, 
partira prochainement pour Lyon. 

> «oC-ca < 

Une minute d'horreur 

puis la mort 
_ r—O 

Un Belge eut le talon pris dans un 
rail et fut tué par le train 

Versailles, 25. — En gare de Chaponval, 
M. Jules Ingelaire, sujet belge, âgé de 67 
ans, résidant à Paris, 18, rue Latort, <• eu 
le talon pris dans un rail du passage à ni
veau au moment où arrivait l'express de 
CreiL 

N'ayant pas eu le temps de se dégager, M. 
Ingelaire a été tamponné par le train et tué. 

1 > iO-0<3J—< 

Le temps d'aujourd'hui 
PLUVIEUX 

Ciel couvert avec pluies ; vents de sud-
ouesi 6 à 8 moires ; température minimum 
environ : 1° 

::: E 1 V P A Y B WXmATkalA.nm'X* :îl 

'Bailleul se reconstruit 
*r*%os*%**o%w^s*****m*m%w>v* 

Toita pointus, (lâches hardies, pignons dentelés, y dressent 
leur gracieuse silhouette dans le ciel gris des Flandre». 
JT mais un grave 'danger menace l'œuvre en cours. M 

Quand l'ennemi quitta le sol français, des 
2. MX» maisons que comptait Bailleul, une 
vingtaine seulement restaient debout. 

La petite ville coiaette et prospère en 
1914, ne formait.plu» quun chaos indescrip
tible de ruines amoncelées, de poutres 
enchevêtrées, et de débris-'de toutes sortes, 
recouvrant un sol raviné et bouleversé, 
paysage de mort dominé par l e sombre 
silhouette du Mont-Noir 

Cinq iournies de bombardements effroya
bles et ininterrompus avaient aooompll celle 
œuvre dévastatrice et transformé la riante 
cité flamande en un champ lugubre-et doser-
tiau" 

voie de constitution qui, dans les immeu
ble» qu'elle érigera, abritera la popula
tion ouvrière locale. Une école dentellière, 
subventionné» par l'Œuvre du Retour au 
Forer, va être créée sous peu, qui fera 
refleurir l'art féminin et bien français de 
la dentelle, en substituant à l'apprentis
sage mécanisé, un enseignement plus ra
tionnel ayant a sa bas* le dessin. 

Bailleul va posséder aussi incessamment, 
une « école d'artisans de métier d'art » 
dans laquelle seront formés dee ouvriers 
d'élite, capable» de gagner largement leur 
vie dans les nrofeselons artistique* 

"bù ($Ô(MMÙAS 

l'ius de quiitie ans se sont écoulés 
puis lors. La plupart de» habitant» évac 
sont rentrés de leur long exil et l'aspdbt 
qu offre déjà te chef-lieu de canton meurtri 
aujourd'hui uourdonnant d'activité, témoigne 
de l'incomparable labeur fourni par les 
UulleuKois pour le relèvement de leurs 
ruines. 

Dans les multiples chantiers, les ouvriers 
par centaines, tiavaillent sans relâche au 
relèvement du pays. 

Les pignons démêlés s e dessinent dans la 
grisaille du ciel pluv.eux, les fenêtres en 
of,'ive se tracent, lès lourdes portes de chêne 
s ornent de ferrures d'art. Plus loin, des ter
rassiers creusent le sol et jettent le» bases 
des habitations nui vont rendre à la cité son 
aspect d'antan. 

Après une longue léthargie, Ballleul s'est 
réveillée et est en train de ressusciter. 

'Baillent Vraie cité flamande 
L étranger qui parcourt les rues de Bail-

tcuJ croit se trouver dans une des cités bel
ges es Flandres en veie de reconstruction 
Dans la plupart des maisons qui se relèvent, 
il retrouve, en ellet, toutes lee caractéristi
ques du st \ le qui fuit le charme et l'attrait 
du coin de terre charmant qu'est la Flandre 
française. 

Piaules à la tradition, lee Boilleullois ont 
voulu rendre à leur cité son aspect attrayant 
et particulier. Un mot d ordre a été donné : 
u 1 ailes du Bailleul une vraie cité flamande. 
Reconstruises, dans le style préféré de vos 
pèies u. Le mot d'ordre a été suivi.... 

Toits pointus, flèches hardies, pignons 
dentelés, dresse déjà leur gracieuse silhouet. 
te aans le ciel pluvieux. L art a été respecte 
et Bailleul reconstruit formera un centre 
qu'aimeront visiter et admirer tous les tou
ristes admirateurs de l'incomparable archi
tecture flamande. 

Sur le chaos mélancolique des ruine» re-
nait une cité nouvelle qui commémorera le 
riche passé d'tit de la belle province sep
tentrionale. 

L'effort réalisé 
Un effort considérable a été réalisé ce» 

i' mps derniers à Bailleul dans le domaine 
de la reconstitution. Sur les 12.000 habitant» 
que comptait la ville en ltfl4, 8.700 sent ren
trés qui, depuis leur retour, travaillent sans 
trêve au relèvement des ruines. 

Deux coopératives groupant la majeure 
partie des sinistrés ont accompli depuis l'an 
dernier des efforts prodigieux. Plus de six 
cents maisons sont déj' relevées ou en voie 
de reconstruction. 

La reconstitution agricole est depuis 
longtemps déjà terminée-L'Industrie locale 
renaît De nouveaux tissages de toiles 
s'installent qui raniéneron? riehessse et 
prospérité, dans la cité martyre. 

Dee œuvres sociales très importantes 
vont être réalisées prochainement. Une 
société d'habitations a bon marché, est en 

A cette école, la ville anglaise de Brad-
ford, accorde une subvention de 12.000 fr. 
par an, somme que grossira, la ville sou
cieuse, de l'avenir de ses enfants. L'œuvre 
de reconstitution est donc en plein cours 
à Bailleul/ On n'aurait que toutes raisons 
de s'en féliciter, si un danger grave, ne 
menaçait d'arrêter le bel élan donné. 

Un arrêt regrettable 
Le programme de reconstruction de l'an

née 1922, •prévoyait pour la principale 

MAISON DE STYLE FLAMAND 

Coopérative de Bailleul, une dépense de 
12 millions,. Actifs comme il l'était le 
groupement de sinistrée ne manqua pas 
d'engager ses travaux jusqu'à concurrence 
de la somme promise. Jusqu'en octobre 

L'Indésirable 
Premier Mai 

Une question de Hast y au Ministre 
de l'Instruction Publique 

On sait qu un arrêté ministériel au 17 Juil
let dernier a déterminé les Conditions dans 
lesquelles sont axes la» congés scolaires 
dans les Ecoles primaires. 

il eet ainsi conçu : 
u Lee vacances des école» pruuaue» soin 

tixées connue suit : 
les jours légalement fériés; 
te maun du i Novembre ; 
les deux jeurs qui procèdent Pâques et te 

semaine suivante ; 
deux mois a la lin de 1 année scolaire ; 
six jours a des dûtes fixées pour enaque 

commune par i inspecteur primaire, après 
avis du Conseil municipal. 

Conformément à celte dernière disposition 
le Conseil municipal de Lens avail émis un 
avis fixant comme suit les six jours de cou-
§é mobiles . 4 Décembre (Fête de Site-Barbe), 

Janvier (Nouvel An) ; 12 et 13 Février 
(Carnaval1 ; 1er Mai, i& Mai (Ducassej 

Or, le chef de cabinet du Prélet vient de 
retourner au Maire de Lens cette délibéra 
lion accompagnée de la note suivante : 

« Prière à la Municipalité de Lens de 
M fixer parmi les six jours de congé mobiles 
» accordés aux écoles communales, une au-
• tre date que celle du 1er Mai, qui ne peut 
» être considérée comme fête légale. • 

Le parti-pris qui a dicté cette note est évi
dent. Nf la Sainte-Barbe, ni le 2 Janvier, ni 
le Carnaval, ni le Lundi de la Ducasse <le 
Lens ne -: peuvent être considérés comme 
fête légale». Cependant, la Préfecture du 
Pas-de-Calais n'a rien à dire contre leur 
choix : elle refuse pourtant — illégalement 
— d'admettre le 1er Mai que l'arrêté du 17 
Juillet n a pas exclu des jours que pouvaient 
choisir les conseils municipaux, en dehors 
des jours de fêtes légales. 

Devant cette hostilité marquée et on peut 
dire ridicute, envers la fête des travailleurs, 
le citoyen Basly a adressé au Ministre de 
l'Instruction Publique la question écrite sui
vante . 

« Un arrêté ministériel du 17 Juillet 1922 
laisse à l'Inspe-Meur primaire le soin de 
fixer, après avis du Conseil municipal, les 
dates des six jours de congé annuels accor
dés aux écoles primaires, en dehors des 
jours légalement fériés, du 2 Novembre, des 
vacanfles de Pâques et des grandes va
cances. 

<c L'adîministration préfectorale est - elle 
fendée, 4ans ces conditions, à inviter un 
conseil mtjnitijm', qui a choisi parmi les six 
jours de oonge mobiles la date du 1er Mai 
à fixer un autre jour, sous prétexte que te 
1er Mai ne peut être considéré comme fête 
légale ? •> 

• | > rO»C» < 

Mille francs 
pour les pauvres 

de Lille 

Un auto tua un geniarme 
qui fr sait une ronde de nuit 

Cbalon-sur-Saône, 25. — Le brigadier Lu-
not, de la brigade à cheval de gendarme ie 
de St-Gengoux-le Mations!, faisait hier une 
ronde de nuit dans la commune de Malvy 
(Saône-et-Loire), lorsqu'il a été heurté et 
renversé par une automobile mal éclairée. 

Relevé avec une fracture du crâne, il est 
mort quelques heures après. 

Un» enquête • été ouverte pour recher
cher l'auteur de cet accident. 

dernier tout allait pour le mieux à tous 
points de vue et surtout en ce qui concer
ne le* paiements nous dit le Maire, M. Du-
mez, mais depuis cette date, les mémoires 
restent impayés. Le découvert atteint 
actuellement six millions. 

Il est de toute évidence que la reconsti
tution en ressent les conséquences les plus 
fâcheuses. Des entrepreneurs congédient 
leurs ouvriers ce qui ne sera pas pour 
activer les travaux en cours. D'autre part, 
perspective Dlue sombre encore, les crédits 
promis pour l'année l'Jàl sont inférieurs 
de près de 50 % à ceux de l'année dernière. 
C'est dire s l i e seront de beaucoup insuffi
sants Itl 

Pour combler le déficit l'Administration 
propose dea emprunts qui seraient à la 
charge des coopératives. Cette solution 
inadmissible, court le risexue de ne jamais 
être acceptée par les sinistrés. 

A l'ère de confiance, succède donc une 
période de doute en l'avenir préjudiciable 
à tous pointa de vue. 

L'oeuvre de reconstruction entreprise à 
Bailleul avec toute l'énergie et la. persé
vérance dont sont animées les populations 
flamandes,inspirait les plus larges espoirs. 
Son achèvement n'était plus u'une ques
tion de temps. Le grave retard qu'elle 
subit menace de la compromettre sérieuse
ment-

Si Bailleul, retentit encore de l'activité 
fiévreuse qui entoure les grands travaux, 
elle nourrait bien n'être plus demain qu'un 
vaste chantier déserté... et ce serait vrai
ment dommage !••» M P. 

Une grande fête de famille 
chez W. Pierre Marchai 

La Maison Marchai, 38 et M), rue lis juer-
inoise, était dimanche soir en lé le et en 
gaieté, l'cur la troisième lois depuis lu debu| 
de l'année, M. Marchai avait vyuiu rccoiii' 
penser l'activité et le dévouement de son 
nombreux personnel, en oi go-usant une 
grande télé de lamille qui, connue les précé
dentes, ubluit le puis brihant succès 

La »ou'ée débuta à 7 heures M [..ur une 
séance artistique donnée par lu liuu;>c Mus* 
set et le personnel de ta Maison, sous lha« 
bile duecuoii .le M. A. Legrand, régisseur. 

Au programme figuraient une comédie en 
un acte ; " Rosalie », et le u Cultivateur Je 
Ciucuge », vaudeville en deux actes qu., 
a\ec les nombreuses chansons, monologues 
et morceaux comiques, reniai quablemen» 
interprètes, par les artistes amateurs, entre-* 
tinrent la plus trauene nu"é dans l'audi
toire, pendant plus de quatre heures vrai
ment très agréables. 

A minuit, lu séance prenait fin. Des tables) 
couvertes ue Heurs, dressées dans la grande 
salle de vente du magus.n, atiendaicnt lea 
invités, au nombre de plus de cent 

A l'ombre d'une superbe gerbe de fleur» 
naturelles, ofierte par le personne1, Mme et 
M. Pierre Marchai prés daient le grand ban. 
quel du « Réveillon », entoures oe leurs amis 
et dee principaux emplo>és de la Maison. 

Au dessert, au nom du personnel, M1VL] 
V'ictcr Décrois et ïouratier, prenant :-ucces* 
3ivement la parole, remercient chaleureuse' 
ment M. Marubal de la générosité et de la 
bienveillance qu'il témoigne a tout son per* 
sonnet, depuis la débutante jusqu'au plus 
ancien employé. La Me;son Marchai est une 
véritable ruche où tout le monde travailla 
avec gortt dans l'intérêt commun En ter* 
minant leur toast, MM Decroix et Ïoura
tier assurent leur généreux patrou du o-.--
vouement et de la bonne vclonté du per< 
sonneL 

M. MARCHAL cache difficilement sonl 
émotion, en remenaiant ses dévoués collabo* 
rateurs et collaboratrices. 

— Si la Maison que je dirige, dit-il, compta 
maintenant parmi tes premières firmes du 
genre de France et si elle est parvenue A 
établir des prix de 25 à 30 % inférieurs a 
ceux pratiqués partout ailleurs, ces t au 
concours et au dévouament de tous qu'elle lu 
deit La collaboration étroite du Travail et 
du Capital constitue le plus sûr garant pour 
l'avenir économique du pays. C'est aussi la 
moven de lutte le plus efficace contre la via 
chère, qu'il faut tuer. 

N'oubliant pas ceux qui souffrent, M. Mar« 
chai termine son allocution en demandant 
au représentant du « Béveil » de remettre . u 
maire de Lille, en son nom un chèque de 
mille francs pour les nécessiteux 

Les applaudissements éclatent rie toutes 
parts et un vivat flamand eM chanté en 
l'honneur de Mme et M Marchai, auxquels 
on souhaite longue vie et prospérité 

Une si belle fête ne pouvnit se terminer 
que par une sauterie endiablée ; jusqu'au' 
jour, les couples tournoyèrent gaiement aux 
accents d'un brillant orchestre symphonie 
que. 

Hier matin, à 9 heures, la Maison Marhal 
avait repris son aspect habituel Après la 
fête, chacun avait repris son poste, pour 
satisfaire la clientèle qui afflue, toujours 
plus nombreuse, à la grande maison de 
confection de la rue Esquermoise. 

Détenu, le voleur de bijoux 
s'est jeté d'un premier étage 

Paris, 25. — Henri Bess 1,'auteur du cam< 
bri lsge commis dans la nuit de samedi k 
dimanche chez M. Birnarc' Bircen, directeur 
d'une bijouterie, 10, rue de la Paix, qui 
avait été enfermé dans la salle des déienus 
du poste de police du quartier St-Amoroise, 
a hier soir, vers huit heures, tenté de se 
suicider on de s'évader, en se jetant dans 
la rue d'une hauteur du premier étage. 

Dan» sa chute, Bess s'est brisé le bras. 
11 a été transporté à l'Hôpital do 

rite. 

orag, 
la Chaaj 

Un Italien a été tué 
par la bombe qu'il portait 

Rome, 25. — Un télégramme de Ban an» 
nonce qu'à Mes&gne, un nommé Antonio Cal. 
lia, qui venait de fabriquer une bombe, la 
laissa par mégarde tomber sur le plancher. 
L'explosion de l'engin provoqua celle da 
plusieurs autres qui se trouvaient dans le* 
même locaL 

Callia fut tué sur le coup, et on relevât 
parmi les décombres, son frère, sa femme, 
son beau-frère et une sœur de ce dernier 
tous grièvement blessés. 

FEUILLETON DU ,27 DECEMBRE. 

La Maison du Mystère 
il 

GRAND ROMAN D'AVENTURES ET D'AMOUR 

P A R J U L E S MARY 
M M M Adapté à l'écran par la firme ECLlVsSE M M JK 

PREMIERE PARTIE 

A l'étang du Pré-Noir 

Amour, source de toutes les joies.. . 

L'eiait dimanche. 
Le, uteliers des Basses-Bruyères étaient 

f ratés, les métiers à tisser se reposaient. 
l'n doux soleil de niai inondait ta forêt. 

1̂  vent léger, qui faisait frissonner les 
ciincs des beaux hêtres, en se coulant 
i ..mine une caresse jusqu'au sol, effleurait 
tes bourgeons tendres éclos du matin et 
les champs de muguet des sous-bois. U dis-
porseil et mélangeait les acres senteurs et 
les parfums délicats en une haleine de 
pr.irtcmps «lisante et fralahe. 

lulien Viliandrit hésita s'il ferait atteler, 
ou s il enfourcherait sa moto, ou si, plus 
• lailcmont, par les avenues, il s'en iraét à 
i.- d o la Votiere, un cottage anglais planté 
>1 i oiét de la forêt de Compiègne 

U »e déci<te pour la marche, prit sa canne 
Mil. 

i i ibrnpie est située sur l'Oise, entre la 
Saint-Ouen et Saint-Sauveur, et la 

. ••!>• étant près de U Fonteine-SainU 
. lu '•ourse n'était pas longue. 

v it A»re déstreit-U rallonger, car, après 
i;averse le route du Pent-de-le-Reine 

,-*l ,rotf«-^18a*èv asj-lieu.ns.flDOtrouer tout 
•tioit, • prit par les rôulins du Soupieeau, 
pensivement. Varrétani. ai sa m riant à voi» 

haute comme pour mieux s'entendre et 
mieux se convaincre. 

Il y avait bien longtemps qu'il le faisait 
ce chemin — et l'hiver, et le printemps, et 
l'été. La-bas ,dans le» fleurs du cottage, il 
avait vu grandir une enfant jolie, qui ve
nait d'avoir dix-neuf ans, dont les veux 
avaient la couleur de l'acajou clair et dont 
la chevelure avait la couleur des yeux. 

Et l'oiseau de cette volière le troublait in
finiment! 

U l'aimait, dans un élan de passion dou-
•oureuse, oar, malgré leur intimité, la fré
quence de leurs relations, rien entre eux 
n'avait été dit «t, en ce dimanche. Julien 
Viliandrit partait, résolu a savoir s'il était 
aimé, -si, chez Régine comme chez lui, l'ami-
•ié enfantine s'était changée en tendresse 
ardente, ou si l'oiseau prendrait peux tout 
à coup, en fuyant à tire d'ailes. 

U n'avait confié cet amour qu'à lui-mê
me... et encore L, Personne ne le devinait 
et, & présent, après avoir hésité depuis dee 
semaines, par craintes du maiheur, voila 

âu'il se décidait, en hâte, à se prononcer en 
isant avec un effroi qui le mettait tout a 

l'envers : 
— Pourvu que je n'arrive pas trop tard 

et qu'un autre ne m'ait pas précédé !.. 
Les Basses-Bruyères connurent long

temps la prospérité Malgré ta concurrence 
anglaise et allemande, la fabrique, en ces 
années de 1900 à 1906, avait, comme on dit, l 
tenu le coup. La lutte, toutefois, devenait 
difficile contre des rivaux étrangers qui v 
apportaient leur audace doublée de leur in» 
géniosité. A la. m o n du nèra VallandriL il 

eût fallu aux ateliers un esprit vigilant et 
une main ferme pour assurer pleinement 
les destinées de le fabrique. Ce fut vers 1900 
que Julien s'était trouvé le seul maître de la 
maison. Sa mère était merte. Il avait vingt-

• H m^r ' 

W\ mr "•' ''^kmt 

mv J 
WL\' >*iiM 

H H ^H 

SLs*,e™ 

gtjd 

M I . « 

M. MOSJOU&IKB 
aaas Is raie es Vuiandràt le terfat teewset 

(Photo Eelios*) 

cinq ans. Son bagage scientifique était sé
rieux. Les métiers continuèrent donc à pro
duire et, sans progresser ni pertcUkt. la si-
tuaiioa refile uajionnais*. 

Julien était un esprit rêveur, chercheur 
de merveilleux, négligent à» la réalité dee 
choses pour se perdre volontiers en imagi
nations qui, servies par une grande fortune, 
eussent amené sans doute de magnifiques 
résultats, mais qui. réduites a des tenta
tives restreintes, faute d'argent, s'arrê
taient sens cesse à mi-chemin et n'appor
taient que des déconvenues irritantes. 

C'était un beau et sympathique garçon, 
brun, rasé à l'américaine — mode adoptée 
par lui après un voyage d'étude aux Etats-
Unis, — familier avec tous les sports, 
franc, simple et g a i 

Les industriels de la vallée de l'Oise di
saient de lui : 

"— Un bon type... mais Q n'est pas très 
fort... Inventeur de filets à prendre l e vent 1 

Pas comme ils l'entendaient, peut-être. 
Mais depuis quand la vie n'offre-t-ells plus 
ces drames foudroyants où se manifestent 
tas hautes vertu» qui se fussent atrophiées 
sous le terre-a-terre monotone du train quo
tidien ! 

Dans un creux du vallon apparut la i Vo
lière », enguirlandée de vignes sauvages, 
de lierre et de chèvrefeuiBes & ce point 
quedle ressemblait à une masse de sombre 
verdure au milieu des massifs où éclosaient 
'«s premières fleura du printemps et parmi 
les bouquets de neige rose dee pommiers et 
des poiriers. Toutes les fenêtres étaient ou
vertes sur le soleil. Julien ne s'avançait 
plus qu'en hésitant. Au fur et à mesure que 
ee rapprochait le moment décisif, ses an
ciennes craintes se ruaient vers son cœur 
et Q eut fui s'il n'avait entendu, là-bas, près 
du bassin, les cris habituels des joueurs de 
tennis... « Ready... Play... » et une voix so
nore et douce, pleine d'entrain : « Ont. . . 
avantage... détruit... » une voix qu'il con
naissait bien, cette de Régine, dont la sil
houette rapide se tordait, se baissait, s'al
longeait, en une souplesse féline pour relan
cer les balles à des partenaires qu'il ne 
voyait pas. 

Régine l'aperçut, -fit des signaux avec sa 
raquette, les bra* en l'air, et cria : 

— Une partie, Julien ? On l'attend !.. 
II fila droit vers le tennis. EHe accourut 

, Leurs mains se réunirent La figure fine et , 
lioadua 4a lakuat Alla. êJSmiaiL 4a demi 

yeux sur le brun pale desquels un caprice 
de la nature avait semé de petits points 
noirs. Rosée par l'animation du jeu, vêtue 
de tofiè blanche, elle paraissait vigoureuse 
et le caractère principal ai ses traits, de 
sa bouche fortement dessinée, de son front 
de son regard, c'était un assemblage de 
douceur et d'énergie. 

Elle demanda, inquiète vaguement devant 
son attitude : 

— Qu'est-ce que tu as ? Un malheur ? 
— Mais non, mais non, se défendit Julien. 
— Rien 7 
— Ai*4jiument rien... 
— Ah bien, fit-elle... A ton air, j'aurais 

cru... Mais en ce cas, veux-tu me faire le 
plaisir de rire un peu ? 

Il obéit, gêné. 
— Mieux que cela '. 
Il s'efforça. Il riait faux. 
— Il y a quelque chose, murmura-t-eMe, 

plongeant dans le regard de son compagnon 
d'enfance son regard droit devenu sérieux 

Elle jeta sa raquette, cria aux joueurs r 
— Une minute... je reviens... 
Et «on bras sous celui du jeune homme : 
— uis-moi ce qui se passe et pourquoi tu 

es triste... 
— Je désire parler & ton père et à ta mère. 
— Maman est dans la galerie vitrée, où 

elle travaille à ses interminables denteHee 
au fuseau... Papa a fait rouler son fauteuil 
auprès d'elle, et nous attendons, cet après-
midi, notre ami Marjorv, comme tous 'es 
jours. 

Emportée malgré tout par son besoin de 
le taquiner : 

— As-tu besoin que je te présente, noble 
étranger ? 

— Ne te moque pas... It me faut tout 
mon courage. . J'ai quelque chose de grave 
sur le coeur, dont j'ai résolu de te faire la 
confidence... Alors, ne me regarde plus... 
Oui... Js préfère... Ce sera plus facile pour 
moi de parler... 

Ue se dirigeaient vers le cottage. Comme 
le vent soufflait plus fort, il neigeait sur 
eux des pé taies blancs et des pétai ee roses 
des fleurs des pommiers. 

— Des chose» Braves, mon Julien ? 
— rvint djjajniTnia y?n•• 

R allait continuer. Eïle l'arrêta c?un geste, 
en quittant son bras. 

Puis elle le considéra longuement... lon
guement... ut l'animation de son visage 
avait disparu, pour faire place à je ne sois, 
quei'le interrogation mystérieuse-. 

— Si tu me regardes, Régine, je n'oserai 
plus... 

Très bas, un pou tremblante, elle mur
murait : 

— Tais-toi... Julien... Tu as des dooses à 
me dire... Ne lee dis pas encore... Non, 
non, pas encore, car... Je sais maintenant 
pourquoi tu es venu... Non, taia-toi, tais-
toi... je voudrais me rccueflUir... J'ai tou
jours eu peur des joies trop brusques... ellea 
ne donnent pas le temps d'être heureuse... 

— Mais tu ne sais pat... Tu ne peux pas 
savoir ! 1 !.. Mon Dieu î ! !.. 

Il fut ébloui par les larges yeux Jucu-
lieux chargés de tendresse au fond deaquer* 
luisait bien encore un peu de malice, ma.1 
si douce, ai douœ... 

Elle joignait les mains en un geste ado
rable de reproche. 

— Il croit donc que je suie aveugle 
Comme si je n'avais pas deviné depuis u n s . 
temps qu'il m'aime 1 

— Régine ! 
— Parle, maintenant diUelle, je fen 

prie, parle ! Je suis prête a l'entendre a 
tout mon cœur t'ôcoute !.. 

L'émotion de son bonheur le fit infbr 
lier : 

— Régine, je ne t'aime plus comme au* 
trefois.. . 

— Julien, ce n'est plus comme autrefois 
que je faune. . . redit-elle très bas tous? 
pâlie. 

— Régine, ma Régine, je t'aime d'un 
amour ardent et je voudrais vivre près de 
toi et consacrer ma vie à ton bonheur... 

Elle fermait les yeux et sa pâleur aug
mentait. 

— Julien, mon Julien, depuis longtemps 
je t'aimais... Je t'attendais... J'étais sûre: 
que tu viendrais... 

— Tu seras ma femme. 
— Oui, dit-elle dans un souffle, car je 

me suis gardée pour toi... 
Ils u turent Qn'auralaat-Os pu a» dira 

Laotxga i na mATrtwiiBnt senebém. Ym ma 
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